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• . Versailles, 16 mal. 
^«semblée"nationale. — M. Joubert 

pi*opbgÉp<je relever la maiss n d e M. Thiers 
*"* fpjfîe de i-'É|ah L'urgence est décla
rée 1 I unanimité.-La proposition est ren
voyée à .u-ne corpmi ssiou spéciale . 

M". Peyrat dépose une.proposition par 
l a q u é e l 'Assemblée reconnaît la Képu-
blilqoie le gouvernement définitif en 
FrarJce.' L'Assemblée refiise l 'urgence, 
rehvoio la proposit ion à la commiss ion 
d'initiative. 

L'Asspa»î)lée a adopté par 417 voix 
contre 3 la proposition concernant les 
prières publ iques dans chaque culte 
pour (a cessation d e la* guerre Civile. La 
plupart des membres de la gauche se 
sont a b s t e n u s . 

i /Asas tab léo a réélu M. Grévy prési
dent , p a r S06 voix, aux applaudissements 
unanimes . 

Paris, 15 mai. 
««•colonel Maison, chef d'état-major 

du ministère de la guerre , a été arrêté . 
Le i 4 I * bataillon des gardes nationaux 

sédentaires ayant reçu l'ordre de se di
riger vers Ivry, a refusé de marcher. 

Le feu des Versail lais a empêché de 
fortifier efficacement la porte Dauphine. 

Tout le coté ouest et sud-ouest est in
habitable. 

L e s boro-bes et les balles pleu,vent par- ' 
tout. 

11 y a beaucoup de v ict imes et les dé 
gâts sont considérables . 

Le drapeau tricolore ne flotte pas en- ! 
corê" à V a n v e s . 

La chute du fort de Montrouge cs l im- \ 
minente . 

M. Tridon est gravement malade. 

Paris, 16 mai. 
Le Comité de salut public a nommé ' 

une nouvel le commiss ion militaire. 
Tous les ouvriers au-dessus d e 40 ans i 

sont requis pour travailler à la dé
fense . 

Leur salaire est de 3 fr. 75 par jour. 
On s'attend aujourd'hui à une résolu

tion sérieuse de la Commune. 
Ladiv i s ion finira probablement par la 

dissolution du Comité central, ou bien 
par l'absorption du Comité de salut pu
blic par le comité central. 

La colonne Vendôme tombera aujour
d'hui, à 2 heures . 

Hambourg, (6 mai. 
Le&amburger Correspondent annonce , 

que les gouvernements de Mecklem-
bourg , AÏsenbourg et des trois vi l les 
l ibres ont remis au conseil fédéral une 
proposition relat ivement au dédomma
gement des frèteursallemands. 

Cette proposition demande: 1° qu'une 
indemnité complète soit donnée à tous 
les fréteurs interessésou hommes d'équi
page des navires capturés pour tout 
dommage ou perte qu'ils ont subis pour 
autant que le gouvernement français ne 
fasse pas de d é d o m m a g e m e n t . / 

2" De restituer aux fréteurs a l lemands, 
qui ,par suite de la déclaration de guerre 
ont été retenus à l'étranger, tous les 
frais qu'ils ont e u s pour appointements 
du capitaine et de l'équipage, pour leur 
entretien, pour droits de péage ainsi que 
pour conserver leur cargaison. 

3° Que les pertes subies soient c o n s 
tatées par une commiss ion d u consei l 
fédéral établie à cet effet. 

Ces dédommagements seront faits sur 
l' indemnité de guerre . 

Rouen, 16 mai. 
Les troupes al lemandes se concentrent 

vers Par i s . 
Le quartier général du prince de Saxe 

est porté d e Coropiègne à Margency. 
Celui de la garde es t porté de 9enl i s à 

Montmorency. 

Les tètes sol ides qui dirigent à Paris 
le vol,TepiHage,la démolition des édifices 
publics , commencent à s'apercevoir du 
vide qui se fait parmi les soutiens de la 
Commune. 

La première cause des dissent ions qui 
se produisent,aurait dit-on,pris naissance 
dans l'explosion des murmures qui ont 
éclaté à propos d'une récente répartition 
du produit de s réquis i t ions . La décom
position marche à grand train. Le rem
placement de Cluseret par Rossel , le 
conflit de I ossel avec le comité central, 
l 'antagonisme du comité central avec la 
Comm u ne, toutes ces triste choses étaient 
prévues . 

On cherche partout des généraux et 
des soldats , car le nombre de ces der
niers d iminue sens ib lement ; il y a des 
bataillon 3 qui comptent à peine cent 
h o m m e s . Il es t évident qu'on approche 
du dernier jour et que les hommes qui 
s e battent s u r les m a r s de Paris Recon
naissent pas la situation ; le jour où i ls 
la connaîtront, le désarroi sera complet . 
Ce sera alors la véritable période de d é 
couragements , et Delescluze, quoiqu'il 
fasse, ne pourra reculer, sous peined'è-
tre fusillé par les frères et amis qui l'ont 
porté au pouvoir. Quant aux bruits de 
conspiration, qui circulent d a n s les 
rangs d e la garde nationale, ila sont ré
pandus à desse in pour cacher aux uns 
et pour expliquer aux autres les progrès 
des Versaillais. 

Il n'y a pas eu de séance publ ique à 
la Chambre d a n s la journée du 15; 
mais , comme l'annonçait une dépêche 
que nous avons publiée, les députés se 
sont réunis dans les bureaux afin d e 
nommer la commiss ion chargée d'exa
miner le traité de paix. Vraisemblable
ment les bureaux nommeront la commis
sion qui a déjà examiné les préliminai
res, de paix, c'est-à-dire le traité provi
soire de Versailles. 

« Il est incontestable, — nous écrit-
on do Versail les — que les conditions 
définitives ont été aggravées dons les dé 
tails et, après les c o u p s terribles dont 
l 'Allemagne nous a frappés, n o u s ne pou
vons même, pas é c K ° ' • -»•-»»-«- —-*:*—. 
douleurs des coups 4 _ 
humiliation ne nous est épargnée . Lors
que la Chambre a entendu samedi la 
lecture de cet arrêt de condamnation que 
le vainqueur nous inflige, il y eut de 
sourdes protestations et nous avons vu 
des larmes sur bien des v i sages . L'im
pression que produira cette paix sur l'es
prit public ne sera pas moins pénible ; et 
d'amères réflexions surgiront sur la faute 
des révolutionnaires du 4 septembre qui 
ne surent pas conclure la paix et dont 
l'incapacité a conduit la France a d é t e l 
les extrémités. » 

Dans une communication au parlement 
al lemand, au sujet de la conclusion de 
la paix, M . de Bismark a d i t : € Si n o u s 
« n'étions pas tombés d'accord, nous 
« aurions pris Paris , soit par un arran-
* gement avec la Commune, soit p a r la 
« force. » Ce langage, ne fait que con
firmer co que nous savions déjà, car ja
mais nous n'avons douté de la possibi
lité d'une entente entre le chancelier et 
ces mess ieurs de la Commune. 

Le Courrier de Lyon n o u s a p p o r t e 
une révélation piquante. Il nous apprend 
que M. Ferrouillat, un des pi.is fougueux 
conseil lers municipaux de Lyon est un 
ami intime de M. E. Picard. « Ils ont, 
dit-il, plaidé ensemble et de compte à 
demi , devant la police correctionnelle de 
Lyon et de St-Etienne, et devant la Cour 
de Lyon, bon nombre de procès de grè
v e s , de rébell ions ou de résistance à l'au
torité, dest inés à battre en brèche non 
seulement l'Empire, mais d iverses insti
tutions soc ia les . » Et il ajoute que M. 
Ferrouillat, qui hébergeait M. Picard à 
Lyon, est venu récemment à Versai l les 
après avoir visité la Commune de Paris 
comme dé légué du Conseil municipal de 
Lyon . Il est évident que MM. E. P i 
card, J . Favre et J. Simon font aujour
d'hui la guerre à ceux dont i ls sollici
taient autrefois les suffrages. 

E D . D U V A A . 

REVUE DE LA PRESSE 

LA LETTRE DU COMTE DE CHAMIORD 

AVKNra NATIONAL . — La fusion est un fait 
politique grave et qui crée une situation 
nouvelle, tant à la Chambre qu'au dehors. 
Jusqu'ici on avait tiré arguaient, pour dé
daigner les éventualités d'une restauration 
monarchique, des conflits entre les préten
dants. 

L'union entre les orléanistes et les légiti
mistes fait disparaître un de ces conflits, 
le plus sérieux de tout, vu surtout l.r com
position de l'Assemblée nationale.— A.De-
sonnaz. 

MONDE. — C'est * à la tête de toute la mai
son de France* que M. le comte de Chara-
borl demande à piésider aux destinées du 
pays.Il n'y a sur ce mot qu'une seule in
terprétation possible, : il ann once que la fu-
sion,si longtemps désirée,des denx branches, 

et qu'il n'y a 
narchiques, mais 
iditionnelle.chré-

rd craint de n'en 

• est aujourd'hui accompli 
plus en France de parti» n 
seulement unemonarcnie t 
tienne et vraiment nation: 

M. le comte de Cbainb 
avoir pas dit assez ; il revient avec insis
tance sur cette union qu'il, affirme avec une 
grande élévation de .sentiments et un égal 
bonheur d'expression. On sa dira. . . que j'ai 
dans la poitrine ce cœur dé Roi et de Père 
qni n'a point de parti. Je n'ai point de parti 
et je ne veux pas revenh\&>our régner par 
un parti. » Et aussitôt après : c Je n'ai ni 
injure à venger, ni ennemHk écarter. » 

Ainsi, M. le eoiite de GJbmbord est vrai
ment le chef reconnu de la%iaison de Bour
bon, U espè-e régner, n 
d'un parti, mais par le 
princes de sa maison, 
rels ; eafth, il ne connaît 
mf, ni Concurrent à écar 

Le cœur de tout français 
nouvelle, qui est,'au mille" 
malheurs, une éctaircie 
être même l'assurance d 
de nos maux. 

Le Monde n'avait point 

uar le secours 
ours loyal des 
éfenseurs natu-
ini eux ni enne-

'échauffe à cette 
•s plus affreux 

'espérance, peut-
e fin prochaine 

•ndu les décla
rations généreuses de M le*fcon te de Cham 
bord pour annoncer à ses 
entière conformité de a 
entre les princes d'Orléans 
maison. 

Il fe dit, à plusieurs n 
*ion était faite, aon pas 

lecteurs qu'une 
ents régnait 

i le chef de leur 

ses, que la fu-
mt-être une fu

sion réglée par condition et par articles, 
ainsi que l'eussent désiré ux qui lient la 
bonne foi par des conventi îs écrites, mais 
une fusion simple et sincà qui avait pour 
garantie le caractère de» jrinces, et leur 
dévouement aux vrais intérms de leur pays. 

Aujourd'hui que l'annonaade la fu»ion re
çoit une confirmation nouvefc, nous ne pou
vons que nous féliciter d'agir compté sans 
arrière-pensée sur la sinoéémé des princes 
qui continuent les tradiLaST de l'antique 
honneur, de la vieille foi <4 la Franee. 

UNION. —La voix de l 'enl a parié à la 
France, et la France nous renvoie déjà l'écho 
de ses premières émotions. (C'est une gran
de consolation pour nous, pour . to<is ceux 
qui concourent avec nous à'J'établissefuent 
de la paix sociale sur djajgjases solides.et 

de respect, de reconnaissance et de sympa
thie que la lettre de M. té comte de Ctiam-
bord a fait éclater dans tous les camps où les 
partis vivent retranchés. 

GAZETTE DE FRANCE. — Si les républicains 
aiment leur patrie?1 qu'ils le prouvent en 
unissant leurs efforts à ceux des citoyens 
qui veulent replacer le pays dans des condi
tions d'honneur et de liberté et en finir avec 
les expériences d'hommes qui n'apportent 
au maniement des affaires publiques que 
leur valeur personnelle avec des systèmes par
ticuliers sans pouvoir-donner pour base à l'œu
vre générale un principe politique indispen
sable à toute société libre qui veut se créer 
une organisation puL-sante. — Gust. Ja-
nicot. 

m • 

a d r e s s e d e l a P r e s s e d e P r a v l n c r 
A L'ASSEMBLÉE NATIONALE. 

Aux 64 journaux dont nous avons déjà 
enregi-tré l'adhésion, nous avons aujour
d'hui àjoindre l'Ami du Peuple (Angers),l'Echo 
de l'Ardèche,\e Nouvelliste d' Avesnes.lt Patriote 
catholique (Mont-de-Marsan), le Tarn. 

N O U V E L L E S D E V E R S A I L L E S 

15 mai. 
Le fort de Vanves a été occupé hier à midi 

et demie par nos troupes. 
Les travaux que le génie entreprenait 

touchaient à leur fin et les retranchements 
qui l'entouraient allaient se rejoindre à la 
gorge qui commandait encore les communi
cations du fort avec Paris. En outre, nous 
étions maîtres du couvent des Oiseaux et 
du Lycée Louis Legrand et il n'y avait plus 
un insurgé depuis le fart jusqu'à la porte 
de Vaugirard. La garnison du fort était iso
lée de Paria. Elle crut plus prudent d'aban
donner une position intenaeu et «a» eocopa 
le fort sans tirer un coup de fusil. L'évacua
tion se fit par un souterrain communiquant 
avec le fort de Montrouge et quand nos sol
dats enfèrent à Vanves, ils n'y trouvèrent 
que quelques insurgés ivres eui n'avaient pas 
pu s'enfuir, et une trerataas* Se morts. Le 
fort contenait 60 canons} pht i avaient 
été démontés par nos obus. Nos soldats 
avant d'entrer dans le fort avaient' découvert 
un fil électrique destiné à le faire sauter. 

La prise du fort de Vanves a eu pour ré
sultat immédiat de nous permettre d'oi vrir 
une tranchée parallèle encore plus rappro
chée des remparts que celle en avant de 
Mortemart. La brèche sera donc ouverte sur 
deux points. 

Nos troupes se sont avancées aujourd'hui 
en reconnaissance jusqu'à 150 mètres de la 
porte de Vaugirard. 

Le feu de nos batteries n'a cessé de battre, 
hier, le rempart avec succès et la brèche 
faite entre le Point-du-Jour et le Parc au 
Prince s'élargit à chaque instant, elle serait 
suffisante maintenant pour donner l'assaut 
si l'on ne désirait agir avec prudence et sa
crifier le moins de monde possible. 

Ces jours derniers les remparts s'étaient 
maintenus dans un silence à peu près absolu. 
Hier, ils ont essayé de reprendre, mais dès 

qu'une de leurs batteries commence à par
ler, elle est immédiatement réduite au si-
lance par Montretout, Brimborion, Meudon 

j ou le Mont-Valérien. 

Nos travaux d'approche du Bois de Boulo
gne se poursuivent activement, à l'abri du 
feu des insurgés. — Il est inexact, comme 
l'ont raconté plusieurs journaux, qu'un com
bat naval ait eu lieu, vendredi, au Point-du-
Jour, entre notre flottille cuirassée et les 
canonnières des insurges. Nos canonnières 
sont restées à Cbatou. C'est la nouvelle bat-

j terie que nous avons installée à l'extrémité 
de l'Ile de Saint-Germain, qui a coulé deux 
canonnières de la Commune et en a forte
ment endommagé deux autres. Les insur
gées ne possèdent plus que trois canonnières 
pouvant affront»-r notre feu, mais la position 
de notre batterie de l'Ile de Saint-Germain 

j rend leur position si critique qu'il est pea 
probable qu'elles osent encore venir dans le 
pont-viaduc. Les moyens de défense accu
mulés au Point-du-Jour sont donc, aujour-

i d'hui, complètement anéantis. 

Un engagement assez vif a eu lieu, pen
dant la dernière nuit, du côté d Asniôres. 
Les insurgés s'étaient portés dans l'Ile des 
Ravageurs et, protégés par les arbres et les 
massifs, tiraillaient sur nos troupes campées 
sur la rive opposée, lorque, tout-à-coup, ils 
furent assaillis par une grêle de balles et 
d'obus qui éclatèrent au milieu de l'Ile. La 
débandade se mit ausstiôt parmi eux, ce fut 
un sauve-qui-peut général. lia purent tra
verser la S ine en chaloupes et en barques, 
mais non pas sans avoir perdu plusieurs de 
leurs compagnons. , 

La canonnade de Montretout et de nos 
autres batteries continue à produire des dé
gâts considérables au mur d'enceinte et dé
monte toutes les batteries des fédérés. 

Cette nuit, on entendait une canonnade 
formidable du côté de Montretout et du Mont-
Valérien, mais aucun événement important 
n'a eu lieu. 

C'est le 21 de ce mois qu'aux tarâtes da 
règlement, le président, les vice-présidents 
et les secrétaires de l'Assemblée nationale 
doivmrt « M eSssfjda»»aèa>^aaèt paalé as M. 
le Duc d'Audiffret-Pasquier pour remplacer 
un des vice-présidents. S'il fant en croire le 
Gaulois, M. d'Audiff.el-Pasquier aurait 
décliné toute candidature. 

Cette nuit, 120 prisonniers parisiens ont 
été dirigés sur la Rochelle. 

Hier, a eu lie".à la'chapelle du Château,un 
salut solennel Mesdames Thiers, Jules Si
mon, Dufaure et la M.iréchale Mac-Manon 
ont fait la quête pour les soldats blessés. 
Une somme importante a été recueillie. 

En apprenant la nouvelle de la signature 
officielle de la paix, le général Le Flô.minis-
tre de la guerre, a donné l'ordre d'envoyer 
immé<'liatetnent en A'géi-ie 10,000 hommes 
de toutes armes, 1,000 chevaux, 6 batteries 
de canons et une batterie de mitrailleuses. 

Voici l'o;ùnion de Mazzini sur la Commune 
de Paris, que nous trouvons dans un article 
qu'il a publié dans le Roma del popolo : 

« Cette insurrection, dit Mazzini, qui a 
soudainement éclaté, sans plan préconçu, 
mêlé a un élément socialiste purement néga
tif, abandonnée par tous les républicains 
français de quelque renommée, et défendue 
avec passion et sans aucun esprit fraternel 
de concession par des hommes qui auraient 
dû, mais qui n'ont pas osé, se battre contre 
l'étranger, devait inévitablement abouUr à 
une explosion de matérialisme et finir par 
accepter un principe d'action qui, s'il avait 
jamais force de loi, rejetterait la France 
dans les ténèbres du moyen-âge et lui enlè
verait pour des siècles à venir tout espoir de 
résurrection. 

< Ce principe, ajoute-t-il, est la souveraineté 
de l'indivi'u qui ne peut amener qu'une in
dulgence personnelle illimitée, que la destruc
tion de tonte autorité, et que c la négation 
absolue de l'existence nationale. * Il est 
aussi sensé de concéder à chaque famille 
l'autorité absolue que de la donner à la 
commune. Ce que veut la France < ce n'est 
pas seulement de se délivrer de ce fantôme 
d'autorité qui ne peut avoir de véritable vie 
ni d'initiative, mais de fonder d'elle-même 
un pouvoir puissant qui unirait les pins pu
res et les meilleures aspirations et qui ne 
donnerait aucune raison de craindre qu'il 
ne néglige son devoir, ni qu'il n'empiète sur 
les droits du peuple. » 

Une correspondance du Temps, en date 
du 14, peint ainsi la situation de Paris : 

« A l'heure où je vous écris, il n'existe 
plus rien, ou à peu près. La Commune ne 
se réunit plus, parce qu'elle ne se réunirait 
que pour s'arrêter. Pyat demanderait la tête 
de Delescluze. Delescluze demanderait la tête 
du colonel Brunel, qui, commandant au vil
lage d'Issy, avoue que ses troupes ont pris 
la fuite, avant-hier, 12 mai. Le Comité 
central mettrait en accusation tous ceux 
qu'on oublierait. Il faut le voir comme je 
le vois, pour croire possible ce que l'on a 
sous les yeux. U y a des moments où SOS 
Versaillais entreraient le plus facilement 
dans cette ville, où l'ordre ne règne encore 
que parce que tout le monde ne fait pas par

tie du gouvernement. Prenez un seul ds i 
qui sont quelque chose k l'heure présente 
et en parlant de aon voisin, de sa betiae, 
de son incapacité, il vous avouera que tout 
est perde. Vienne quelqu'un qui ne crie pas 
absolument : Vive la Commune! le même 
vous dira que Versailles est perde, que le 
Midi se lève, et que l'Assemblée va sa rea-
nir à Tours. 

Rossel, Delescluie et Pyat jouent à cacha-
cache. Delescluze veut reprendre Rossel. 
Pyat voudrait le prendre. Pyat a le Garnit* 
pour fui, Delescluze a la Commune, Ke*sel 
a une bonne cachette dont U ne sortira pas, 
redoutant plus ceux qui veulent la *•**-
dictateur que ceux qui veulent le faire fu
siller. > 

Le Figaro a para aojonrd'fcm à Versailles. 
Il annonce qu'il i epfeadra sa potrticauon 
quotidienne dans hait ou ujainas Jean» 

Le Journal officiel publie péasaSaVS man-
nations de maires et adjoints. 

Les canons pris dans les dernières affaires 
du couvent des Oiseaux ont défilé hier usas 
la cour de Versailles. Vers quatre heures, 
un train de buit canons entrait par la grande 
grille et venait se placer au pied de la statue 
de Louis XIV, la gueule tournée vers Paris. 
Les drapeaux dont on s'était emparé sur l'en
nemi flottaient sur les affûts. On pouvait re
marquer un étendard d'ambulance que les 
insurgés avaient placé au milieu de la batte
rie qui broyait nos troupes : on voit quai 
respect ils ont pour les choses les pins sain
tes et les plus sacrées. 

M. Benoist d'Azy, M. Bethmont et le gé
néral Ducrot avaient été délégués par l'As
semblée pour recevoir les soldats. On pou
vait remarquer au fond de la cour le «S*, 
mis en ligne de bataille ; son guidon troué 
par les balles attestait son courage; quelques 
officiers, blessés légèrement, avaient con
servé leur commandement pou- recevoir le» 
remerciements de la nation. Cent quarante 
nommes de ce valeureux régiment ont cul
buté plus de doaze cents insurgés concen
trés au couvent des Oiseaux. 

M. Benoist d'Azy prit la parole et leur 
parla dans ce* termes : 

,m Soldat», je suis besrenx de l'honneur 
que m'a fait l'Assemblée en me déléguant 

» C'est au nom de mes collègues, sa moa 
nom, as nom se la France, que je vsas fé-
1 icite, vous, les soldats de l'ordre et dn droit, 
de votre bravoure et de vos succès. 

« Courage, nous approchons dn terme. 
Les efforts quî nous restent à faire, ne sont 
pas au dessus de l'énergie dont vous aos> 
nez chaque jour de nouvelles preaves. 

* Votre discipline, votre ardeur, ea faee 
de vos adversaires, vous fera triompher ait 
leur résistance, et bientôt, grâce à vous, 
notre pays, maître de ses destinées, pourra 
songer à réparer ses pertes. 

c Vive la France ! vive l'armée ! 
Le 46* de ligne et le public qui entourait 

nos valeureux troupiers ont répondu par de 
nombreux cris de : c Vive l'Assemblée! vive 
la France ! * 

Le général Ducrot, prenant alors la pa
role, s'est é crié d'une voix retentissante : 

c Mes amis, 
Souvenez-vous que, si les Prussiens sont 

encoer sous les murs de Paris, il faut en 
taire remonter la cause à l'insurrection tou-
pable qui se fait un jeu, en ce moment, da 
honneur et de l'avenir de la France! • 

Quelques heures après, quatre antres piè
ces prise s sur les insurgés entraient dans la 
cour, et complétaient les douze canons pris 
à l'ennemi. 

N O U V E L L E S B E P A J U S 

Le ministère de la guerre a publié an avis 
dans lequel il dit que les insurgés ont re
poussé une attaque contre la barricade de 
Neuilly, et que tes Versaillais ont éprouvé 
de grandes pertes. 

Malgré l'affirmation de M. Rochefort, qui, 
dans son Mot-d'Ordre, «Ht qu'il y a des mil
lions de quintaux da poudre dans Paris, le 
tournai officiel enjoint à tontes les 
nés qui possèdent du soufre et dn 
re d'en faire la nsslaratinii à la ' 
dans les trois jours. 

Tous les citoyens sont maintenant pour
vus de cartes constatant leur nom, âge, pro
fession, lieu de résidence, ainsi que le ba
taillon et la compagnie auxquels ils appar
tiennent. 

Tous les gardes nationaux ont le droit 
d'exiger la production de cette carte, et tous 
ceux qui n'en sont -pas munis peuvent être 
arrêtés et détenus jusqu'à ce qu'ils aient 
prouvé leur identé. 

C'est une imitation des cartes civiques de 
1793. 

Les bureanx de la Société générale, rue 
de Provence, ont été occupés par les insur
gés ; les coffres-forts ont été mis sons 
scellés. 

Les troupes de Vanves sont "entrées à 
Paris par les souterrains conduisant aux 
catacombes. Les premières colonnes sont 
entrées dimanche matin vers dix heures.Les 
hommes étaient à moitié morts de fatigue 
et couvert* de boue; leurs uniformes étaient 
lacérés ; ils avaient perdu leurs armes et 
leurs képis. Ils n'avainet plus figure hu
maine. 

Avesnes.lt

